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père de Charles VIII ; mais Louis XI ne s’était pas 
occupé de faire valo ir  des prétentions si lointaines. 
Ce prince c irconspect ,  q u i  avait refusé la pr inci
pauté  de Gènes, se serait  bien gardé  d ’en treprendre  
la conquête  d ’un royaum e au fond de l’Italie.

Son (ils, qui avait d ’abord reconnu ,  et même ap 
puyé les droits  du  duc  de Lorraine ,  é ta i t  dans cet 
âge p our  lequel les entreprises les plus hasardeuses 
sont les plus séduisantes.  Il ne fu t  pas difficile à des 
conseillers im prudents  de persuader  à un  roi de 
vingt ans q u ’il é ta i t  le légitime hé r i t ie r  d ’un 
royaum e dont il s'agissait de faire la conquête.  Ils 
ajoutaient que cette conquête était facile, l'événe
m ent le prouva ; mais la prévoyance de ces m inis
tres aura i t  dii aller plus loin.

XVII. Charles, dans l ' im patience d ’aller conqué
r i r  un royaume éloigné, accommoda à la hâte  que l
ques différents qu'i l  avait avec ses voisins.  II ren 
dit  à l’arch iduc  d ’Autriche l’Artois, don t  Louis XI 
s’était  emparé,  et au  roi d ’Espagne le Roussil lon, 
engagé pour trois cent mille écu, don t  on n’exigea 
pas même le rem boursem ent.  Ce n’était  pas assuré
ment que  les finances du roi fussent dans un éta t 
prospère.  11 rappela  les ambassadeurs  q u ’il avait 
auprès  de F e rd in a n d ,  renvoya ceux de ce prince,  
s’avança avec son a r m é e ,  fit dem an d er  ou exigea 
fièrement le passage dans les pays q u ’il avait à t ra 
verser. Naples fut dans les a la rm e s ;  les Vénitiens,  
inquiets de voir un  roi de France  au milieu de la 
Péninsule,  é ludèren t  de se d éc lare r ,  e t a ttend iren t  
les événements;  Louis Sforce s’applaudissait  de s’ê
tre  fai t ga ran t ir  ses États par  le roi deFrance;le  pape, 
qu i  l’avait appelé ,  commençait  à s’en repentir .

Celte m arche  des Français  au  delà des monts 
changeait  en tiè rem ent la face des affaires. Ici com
mence une ère nouvelle pour l’Italie.  11 eût été bien 
heureux pour  la république  de Venise, cl pour toute  
la Péninsule,  que les rois de F rance  et les em pe
reurs  se fussent crus obligés de respecter une bulle  de 
Jean XXII, rendue près de deux siècles auparavant ,  
où ce pape disait  : te Par l’autori té  du Père éternel 
et des apôtres P ierre  et Paul,  après une m û re  d é l i 

bérat ion ,  de l’avis de nos vénérables f rè res ,  et de 
notre pleine puissance, nous séparons l'Italie  de 
l’Empire,  nous nous réservons de pourvoir à son 
gouvernement,  et vous défendons d ’y pénétrer .  » 
Mais les rois, à la fin du  x v e siècle, s’étaient accou
tumés à respecter beaucoup moins l’autori té  pon
tificale, qu i ,  il faut en convenir, avait fait tout ce 
qu ’il fallait pour leur paraî tre  moins vénérable. 
Ici, d’ail leurs, les passions d u  pape favorisaient 
l’ambit ion  des é trangers ,  puisque lu i-m êm e appe
lait les u l tram onta ins .

XVIII.  Deux autres  événements ,  qu i  arrivèrent 
à peu près vers ce tcinps-là,  changèren t  totalement 
les rapports  com m erc iaux  qu i  exis taient entre  V e
nise et le reste du  monde. Vasco de Gama ouvrit 
une nouvelle route  vers les Indes orientales; Chris
tophe Colomb découvrit  un  nouveau continent : 
Gènes avait été écrasée par Venise, il était réservé 
à un de ses enfants de la venger. Dès lors la Médi
terranée  ne fut plus q u ’un lac. Les navigateurs qui 
ne se lancèrent point su r  l'Océan ne furent  plus 
que des m arins timides.  II n’y eu t  plus de raison 
pour  que  les marchandises de l’Inde et de la Chine 
arrivassent en Europe en traversant le continent 
de l’Asie. L’Am érique  offrit de nouveaux objets au 
commerce : l’arch itec tu re  navale cl la navigation 
p r i ren t  un nouvel e ssor ;  et ce peuple d ’illustres né
gociants, établi au fond d u  golfe Adriatique,  placé 
loin des marchandises et des points principaux de 
consom mation, ne p u l  plus vanter  ni l’étendue de 
son comm erce, ni la force de sa m arine;  il se trouva 
déchu du  rang  où son industr ie  l’avait élevé entre 
les nations.

Ainsi le cours toujours imprévu  des choses hu 
maines trom pe tous les calculs de la prévoyance. 
Sans doute  il y eut alors, p a rm i  les Vénitiens, des 
hommes d’État qui se félicitèrent que l’ambition de 
la république  eût déjà pris ,  depuis quelque temps, 
une au tre  direction ; ils se flattèrent q u ’elle conser
verait son rang  comm e puissance terri toriale .  Il 
nous reste à voir quelle devait être  sa destinée dans 
cette nouvelle condit ion.


